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M On  Seigneur,  quiconque  veutgal- 
gner  le  prix  doit  franchir  la  carrière. 
Les  plusbcaux  commencemês  ne  font  à rien 
comptez  s ils  ne  font  fuiuis.  C’eftlafinqui 
couronne  l’œuure.  Voftre  grandeur  meuc 
d Vn  iufte  defir,dVn  zele  ardent  de  veoir  cet 
Eftat  reprendre  fa  forme , 5c  le  luftre  que 
vingt  années  dVne  entière  paix  liiy  aiioit  ac- 
quis fous  fheureufe  conduite  de  defFun£t 
iioftre  grand  Roy.  Et  que  quatre  ans  de  met 
me  repos  luy  ont  terny  fous  l'es  ieunes  ans 
de  noftre  Prince  fon  fils.  Auroit  tant  fiipplié 
5c  tant  fait,  que  pour  aduifer  aux  mo)^ns  de 
fon  reftablilîement.  SaMajefté  auroit  trou- 
ué  bon  de  conuoquer  laflemblee  des  trois 
Efrats  de  fon  Royaume  (remedefalutair^ea 
fes  maladies  dcfefperees)  Voftre  grandeur  a 
fait  vne  action  digne  du  rang  que  vous  y te- 
nez, ôc  de  la  pieté  dVn  Prince  li  proche  de  fà 
couronne.  Toute  la  France  Monfeigneur, 
vous  en  a robligation.Comme  celuy  qui  luy 
auez  procuré  le  bien  par  le  moyen  duquel 
elle  efpcre  recouurer  lavigueur  qu  elle  a per- 
due, 5c  fereuoir  encore  en  nos  iours.  Aulft 
floriflante  qu’elle  ait  oneques  efté,  à voftrç: 
grande  gloire  Sc  à Thonneur  5c  grandeur  de 


noftre  Rey  : Mais  comme  ce  n’efl  pas  tout 
de  donner  le  plan  à 1 ouurage  fi  on  ne  baftit 
deflus.  Ainfi  ne  vous  fefa-ce  pas  affez  d a- 
uoir  préparé  la  voye  de  fon  bon  neur  à no- 
ftre  France  ^ fi  vous  ne  tenez  main^  que  ceux 
qui  font  ordonnez  pour  la  y conduire  lefa- 
cent:  Car  il  feroit  à craindre  qu  eftancde- 
fiournee  du  chemin , ou  par  la  malice  ou  par 
l’ignorance  des  guides,  elle  rombaftenvn, 
précipice  plus  dangereux  que  celuy  duquel 
vous lauriez penfé retirer.  Qm  feroit  qu’au 
lieu  des  benediftions  que  vous  deuez  atten- 
dre d’vn  fi  noble  deffein  , voftre  grand  nom 
courroit  fortune  d’en  fpuffrir  infereft  ayi 
contraire. 

Or  Monfeigneur , ie  ne  vous  dis  pas  cccy 
fans  çaufe,  La  voix  pubiicque  retentit  par 
tout,  que  cette  alTemblee  fi  authentique  ne 
peut  rien  produire  de  bon  à noftre  France, 
d’autant  que  toutes  les  roués  dont  cefte  ma- 
chine eft  compofee  , neioLient  que  par  les 
mefmes  refiorrs  qui  ont  altéré  les  mefures 
publiques.  Et  quels  deuxpoints  principaux 
de  fa  conuocation,  les  Députez  oncreçeu 
dés  l’entree  lerefulcac  des  refolutions  qu’ils 
en  doiuent  prendre.  L’vn,  portant  deffences 
cxprelîes  de  toucher  a 1 ordre  du  gouuerne- 
mcnc  Sc  conduitcc  desafiaircs.  L^aartre  de 
commandeaicnc  précis  de  demander  pour 


principal  article  de  leurs  cayers,  racconiplif- 
iemenc  des  alliances  d’Efpagne.  Si  bien  que 
nayans  libres  leurs  mouuemens  pour  déli- 
bérer fur  ces  matières.  Il  eftà  craindre  que 
rEIlacnenfouffre  J Sc  que  volîre  grandeur 
li’en  reçoiue  le  contentement  qu  elle  s en  e- 
ftoitpromis.  Cela^  Monfeignevir ^ donneà 
cous  les  gens  de  bien  qui  viuent  en  cet  Eftar^ 
vne  fleure  continue  &c  vne  crainte  qui  n’au- 
ra point  de  cefle  qu  ils  ne  voyent  voflrc  gra4 
deur  remettre  la  main  à, cet  ouurage  pour  le 
redrçffer  à fon  plan  naturel,  8c  luy  redonner 
Ja forme  ^ lesmefures  quil  doitauoir.  Ce 
font  les  VŒUX  de  toute  la  France,  Monfei- 
gneurjqiii  vous  fupplie  Sc  vous  coniure  tref- 
humblement  que  vous  reflbuuenant  des  pro 
jtcflations  publiques  par  vous  cy-deuant  fai- 
tes de  vosfermens  folennels  deuaiit  la  face 
de  Dieu,  Scdirrang  que  vous  tenez  en  cet 
Eftat.  Tefmoings  fans  reproche  deladeuo- 
tien  que  vous  auez  à fa  gloire.  Il  vous  plaife 
reprendre  courageufement  le  foin  de  ce  bel 
çciiure  8c  veillera  ce  que  les  ouuriers  ne  slei- 
cartans  de  rarchitefture  publique.  Ils  tenc 
tendent  au  but  general  du  reftabmîcmen- 
du  baftinaent,  vnjqujgjdelTcin  delcur  conuo- 
cation. 

A çeia , Mpnfeigneur  5 fofe  vous  femon- 
dre  de  tant  plus  fort  eu  y eftatinterefledou- 


blcmenc  cofiimeFrançaisSi  voftre  feruiceur^ 
ialoiix  de  la  gloire  de  mon  pays  ôcdemes 
Princes.  le  penferois  eftre  deferteur  de  ma 
pacrie^ôc  de  ce  que  ie  dois  à voftre  grandeur, 
finepouiian:  contribuer  de'  la  main  à cet  c- 
difice , ie  ne  le  faifois  au  moins  de  la  langue, 
feiil  inftrument  de  quelque  efficace  qui  me 
xelle,  pour  vous  remémorer  ce  que  vous  de-^ 
liez  à cet  Eftat^Sc  vous  eftre  tefmoin  Sç  orga- 
ne des  afFedions  publiques  defîrecs  de  vous 
en  cefte  adion,  Êftant  ce  que  vous  luy  cftes 
vous  Iiiy  deuez  ainour^Sc  cet  amour  requiert 
de  vous  vnfoin  particulier  defonbien,dc 
fon  ropoS;,  de  la  gloire,  de  tant  plus  qu  outre 
les  obligations  naturelles , vous  vous  y cftes; 
engagé  librement  par  vos  promeiOrcs  fans  au- 
tre femonce  que  de  voftre  zele.  Cetrauail, 
Monfeigneur , fera  grand  : Mais  la  vertu  pa^ 
roift  en  la  difficulté.  S‘il  eft  grand,  il  vous  fe- 
ra glorieux, ayant  vn  obied  ft  méritant  qu  eft; 
l’ordre  ôc  la  paix  d'vn  fi  grand  Eftat.  Trauail 
toutefois  qui  ne  vous  peut  eftrç  infrudueux: 
Car  fi  eefije  franche  volonté  vous  lie  fi  eftrob 
demeni  à ce  deifein,  fes.  redcuaces  vers  vous, 
luy  feront  de  tant  plus  fortes  ôcplus  eftroi- 
des.  Sibienquedecefte  chaine  d’amour  &: 
de  deiîoir  devons  à luy  Sc  de  luy  à vous  ne 
poLiLiez  que  receuoir,  luy  beaucoup  de  bien. 
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Et  quant  à cela  > Monfeigneur,  vousn» 
pourrez  eftre  efmcupar  ces  liens  naturels  de 
piecci  la  patric/i  le  dcuezvous  au  particulier 
intereft  que  vous  y auez  6c  de  bien  6c  d hon- 
neur > Puis  que  Dieu  vous  a fait  naiftre  Pria- 
eej  Prince  du  fang  de  France , 6c  encores  en- 
cre fes  Princes , le  premier.  Qull  vous  a fait 
naiilre  capable  de  porter  couronne.  Cette 
couronne , la  première  du  monde  ; Ne  tous 
fônt-cepas  des  efguillôs  preflfans  pour  tous 
induire  à vous  oppofer  de  voftre  pouuoira 
ces  torrans  de  confiifion  qui  remportent? 
Penferiez  vous  vous  garentir  enfonnaufra- 
ge?Comme  les  Pilottes  font  emportez  à tra- 
uers  des  efcueils  par  la  violence  dVne  bou- 
rafque  de  mer  6c  s y perdent:  Auffi  font  les 
Princes  ordinairement  dans  le  defordrede 
l’Eftat , fl  de  bonne  heure  ils  n*en  deftournet 
forage.  Et  ficncores  vous  n elles  alTez  ef- 
meupar  la  conliderationdubien,  nelede- 
uez  vous  pas  eftre  de  f honneur?  Qm.doit 
appeter  la  gloire  que  ceux  qui  font  nez  de 
condition  glorieufe  ? Appartient-il  qu’aux 
Aigles  de  regarder  fixement  le  Soleil  ? Vos 
vœux  6c  proceftations  infinies  y ont  fi  fort 
incerelTé  voftre  hôneur,  qu’il  en  reccura  fans 
douce  vncfchec,  li  vous  ne  faice  voir  à tout 
ieraonde  que  vous  n’auczpas  moins  defoli- 
ckude  6c  de  courage  pour  bien  acheuer  que 
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vous  auez  eu  pour  bien  commencer.  Penfez 
vous  que  vos  ennemis  ne  fafient  profit  de 
voftre  refroidifremenc^&:qu'ils  demeuraffent 
muets  dans  voftre  filence  ^ Mais  le  font-ils? 
Comment  le  feroieiit-ils  vcu  qu  ils  fontpar- 
ler  les  murailles  ? N’oyez  vous  pas  ce  qu'ils 
difent  défia  (impudemment  toutesfois?}quc 
vous  eftes  capable  d’entreprendre  non  de- 
xecuter?  vous  eftes  plein  depropoû* 
lions  vuide  de  refolutions  ? Langues  de  vi- 
pères qui  ne  confiderenc  pas  que  vos  a£tions 
fubieftes  aYne  puifiance  fuperieurejà  laquel- 
le le  deuoir  &c  le  repe£t  vous  commande  de 
vousfubmettre  8c  lailîer  le  cours  libre  à fes 
volontez.  Voudroient  ils  point  que  violen- 
tant toutes  chofes  vousfeuffiez  autheurde 
noiiueaiifcandale.  Etenfuitte  ample  fubiet 
à leurs  calomniés  ? Ne  fçauent-ils  pas  que  les 
affaires  ont  leurs  âges  5 quilles  faut  prendre 
en  leurs  temps  8c  que  la  précipitation  les  mi- 
ne  ? Qifà  eux  fait  la  violence  ôc  à vous  la  iu- 
ftice.  Qu’ils  continuent  leurs  artifices  , 
vous  voftre  filence  iufques  à ce  que  la  faifon 
vous  conu'ie  de  parler  6c  de  faire.  Cette  fai- 
fon, Monfeigneur,  approche,  vous  auez  iuf- 
ques icy  fagement  6c  prudemment  laifle  li- 
bres aux  ouuriers  les  conférences  d»e  leurs 
deffeins,  6c  raffemblage  de  leurs  matériaux. 
C’eft  a la  fonte  de  la  chofe  qu’il  vous  faudra 
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contribuer  de  Yoftte  foin , de  voftre  confeil, 
de  voftre  courage.  La  oii  tous  les  vœux  de  la 
France  vous  conuient , où  voftre  pieté  vers 
elle  vous  inuite>Et  la  où  elle  efpere  vous  voir 
genereufement  combattre^.  iJe  vice  par  vo- 
itre  vertu,  la  paffion  par  Voftre  zele,  le  de- 
fordre  par  voftre  prudence. 

Si  cefte  aétion  n eftoit  publique , fi  de  fa  na- 
ture elle  nauoit  la  liberté  de  dire  ce  qui  la 
blefie , fi  noftre  Roy  par  fes  patentes  ne  fea 
auoit  auftorifee.  A laduantureferoit  il , fi- 
non  iufte , au  moins  tollérablc  de  luy  impo- 
I ferdes  loix6c  captiuer  fes  deliberations.  Et 
I à voftre  grandeur  flechiffanc  fous  la  puilTan- 
ce  de  fes  arreftsjde  n auoir  la  bouche  pour  çe^ 
que  fa  Majefté  Tauroit  fait;  Mais  eftant  con>- 
pofee  des  crois  ordres  de  cet  Eftar,&:  que  par 
les  loix  fondamentales  d’iceluy,  il  leurefl: 
permis  de  dire  franchement  ce  qu’ils  eftimcc 
luyferuir.  Que  par  lettres  authentiques  pu- 
bliées en  milendroiâs , fa  Majefté  leur  per-, 

I mec  le  libre  vfage.de  leur  aduis  &:  de  leurs 
plaintes , il  ne  ferait  pas  feulement  iniufte  de  ? 
les  leur  empefeher  : mais  impie,  ^ à voftre 
1 grandeur  bien  fort  reprochable  de  s’en  taire, 
i Penfez  que  ces  procedures  extraordinaires 
i|  nepeuuent  auoir  leurs  mouuemens  dans  la 
volonté  de  noftre  Roy:  mais  qu  elles  en  font 
conuerties^  quelles  en  font delgnifces afin 
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de  leur  donner  paflage,  Quç  fon  âge  encore 
tendre , ne  luy  permet  de  fe  roidir  à fes  con* 
fcils  par  vne  enciere  & parfaite  cognoiflàncc 
quil  aye de  leur  valeur  : mais  que  la paflîou 
de  leurs  autheurs  fe  fert  de  fa  bouche  com- 
me d’vn  alambic  pour  en  mieux  diftilerla- 
mertume,  ôcfous  les  accidensd  Vne  douce 
potion  y noyer  le  cœur  de  fon  Eftat  & foy 
mefmes.  Si  nous  le  cognoiflbns,  le  pouuons 
nous  taire  fans  crime?Et  vous  Monfeigneur, 
fur  tous  autres  qui  auez  6c  fauftoricé  de  le 
dire  ôc  Tauez  pour  le  faire.  Si  vous  n en  elles 
efoieu  du  deuoir,  foyez  le  au  moins  de  corn- 
pallîon.  Pauure  Prince  à qui  rien  nedcffauc 
que !e temps.  Admirable  en  efperancc files 
grâces  naturelles  que  Dieu  luy  a départies 
cftoient fecondees  delà  fidelité 4^ fes ferui- 
teurs.  Prince auquellcmefmc  Di^uarefer- 
ué  la  gloire  pour  compagne  de  fa  vi^fi  la  ma- 
lice du  fiecle  ne  l’en  deftourne.  Qiji  a puifé 
dés  le  ventre  les  riches  femenccs  de  la  vertu 
de  fes  parens  ( Comme  de  deux  abyfmes) 
pourrornement  de  fon  DiadenieJ:  Mais  que 
f infidélité,  laiiaricc  6c  lambition  des  hom- 
mes de  ce  temps  fous  les  faux  vifages  d’a- 
mour, deprud’hommie,  6c  de  bien  publicq 
tafehe  d'eftouffer , cafehe  d’oprimer.  C'ell  à 
vous,  Monfeigneur,  de  luy  endcfcouurirla 
fraude,  la  luy  faire  voir,  la  luy  faire  tallcr. 
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Affeuré  que  Dieu  qui  a coufiours  eu  vn  foin 
particulier  nos  Roys  ôcceftÊftat^  donnera 
à vos  parolles  efficace  deperfuafion^luy  ou- 
urira  loreillc  pour  vous  entendre  8c  le  cœur 
pour  vou^  croire.Si  bien  que  de  commun  ac- 
cord rcmedians  à tous  ces  menquemêspil  ra- 
mènera fans  doute  ces  violences  aux  plusfa- 
lutaircs  aduis  de  tant  de  graues  perfonnages 
qui  honorent  de  leur  prefenec  cette  congré- 
gation. Et  fl  vous  ne  le  faites  qui lentre- 
prendra?quclle  faifon  attendez  vous  plus  op- 
portune? Quelle  occafion  pius  rianterfçauez 
vous  pas  qu  elle  eft  chauue,  que  fi  elle  paf- 
fc  voftre  vie  peut  eftre  s ’efcoulcra  auant  que 
vnc  pareille  fe  rencontre.  Ce  que  vous  pou- 
uez  faire  aprcfentaueciuftice  ne  fepourroir 
cy  apres  fans  violence.  Puis  que  vous  auez 
procuré  ce  bien  à noftre  France, n*auez  vous 
pasintereft  qu’elle  en  iouilTe?  C*eft  voJftrc 
gloire.  Ouy  mais  direz  vous  quel  honneur 
d’entreprendre  fans  fuccez.  A quoy  cefte  en- 
tremife.  A vous  defeharger  au  moins  ^ Nion- 
feigneur  , du  blafme  que  vous  pourriez  en- 
courir par  voftre  filençe.  A illuftrcr  déplus 
en  plus  voftre  nom  à la  pofteritc  comme  ce- 
luy  de  CalTandrc  qui  auroit  preueu  le  mal  8^ 
fc  fèroic  mis  en  deuoir  d’y  donner  ordr^. 
Mais  que  le  malheur  du  ficelé  n auroit  vou) 
féconder.  Preftez,  Monfeigneur,  preftez  à i 


France  voftre  langue  Scvoftre  courage.Pcn- 
fez  vous  que  dans  vnefi  notable  aflemblee 
il  ny  ait  pas  nombre  de  gens  de  bien^jde  cou- 
rage vrayement  François>qui  n ont  autre  ca- 
raaerc  empreint  furie  cœur  que  le  lys.  Et 
qui  tres-volontiers  fe  mettrofent  aiïBazatd 
dVnedifgracc  pour  le  bien  public  Scia  def- 
charge  de  leurs  confcience  ? Qu  il  n’y  ait 
pôinr  entr  eux  de  ces  Fabius  Maximus^,  de 
ces  Attillius  Regulus,  qui  preferentàleurs 
vies  Sc  aux  coinmoditez  de  leurs  familles  les 
confeils  vtiles  à la  patrie  ? Et  que  ces  perfon- 
nages  quelques  promeflss  particulières  qu’ils 
puuTent  atîoir  faiteSjfe  voyans  apuyez  devo- 
ftre  auSlorité  ne  refiliffenc  courageufemenc 
à ce  qui  fera  de  mieux , fçaehans  pour  maxi- 
tne  véritable  que  les  mauuaifes  promeffes  ne 
font  pas  tenables.  Et  s’ils  nele  font^  malheur 
fur  eux.  Tefmoignage  affeuré  du  renuerfe- 
mét  de  ce  panure  Eftac:  Car  le  fens  s’efmouf- 
fe  Sc  rebouçhe  quand  le  deftin  empoigne  les 
hommes  au  colet  , difoii  vn  Ancien.  Dieu 
bleffe  le  fens  a ceux  de  qui  la  diiierfité  s’ap- 
proche. Et  lob.  Quand  Dieu  veut  affliger  vn 
Eftat , il  ernmeine  defpoüillez  les  Confeillcrs 
Sc  mec  hors  le  confeil  des  fages,  il  deftachele 
lien  des  Roys  8>c  leur  fangle  les  reins,  il  ofte 
la  parolle  aux  homme  diferts  , Sc  fou- 
ilraic  le  confeil.  des  anciens.  Il  efpend^ 
le  mefpris  furies  Princes, ôc  lafehe la cem- 


titre  des  forts.  ’IIoftela  veue  aux  cli 
la  terre.  Au  moins  aurez  vous  à contente- 
ment  ^ Motifeigneur , d’auoir  contribué  cc 
que  vous  deuez  a cet  ouurage , Sc  quoy  qu  il 
tarde  le  mal  eftant  arriué,  vollre  prudence 
fagelTe  fera  recognué  &c  regrettee  ( mais  à' 
tard)  SC  face  Dieu  que  ie  fois  trompé.  Néant- 
moins  il  vous  eft  neceflaire  de  le  tenter  y û 
vous  aimez  l’Eftat  , la  grandeur  de  voftra 
Roy;,  Sc  voftre  honneur  propre:  Car  fi  toutes 
chofes  demeurent  en  l’eftac  qu'elles  font. 
Qjfaura  feruy  cefte  congrégation  quepour 
audorifer  dauantage  le  defordre  Sc  ic  feruir 
d’elle  pour  eftablir  detant  mieux  les  mau- 
uais  confeils  les  couurant  de  raudoritépu- 
blique?  Pour  guérir  les  maladies  du  corps  liu^ 
main.  On  fe  fert  de  médecins  experts  qui  en 
puiffentrecognoiftre  les  caufes  6cy  donner 
les  reinedes  propres.  De  mefme  pour  redon- 
ner à cet  Eftat  malade  fa  première  fanté.  Eft 
il  neceflaire  dVfer  de  1 expérience  de  ceux 
que  nous  fçauonsle  pouuoir  faire  par  les  tef- 
moignages  qu’ils  ont  rendus  de  leurs  fuffi- 
fances , extirpant  dés  la  racine  les  motifs  par 
vne  purgation  conuenable  iGàr  commende 
voudroit  on  fouflager  fi  on  luylaiiîe  rvfagelr 
bre  de  fes  appétits  depraueZ;,6c  des  confeilsde 
«euxmefmes  qui  font  porté  à la  desbauche? 
En  peu  moins  de  cinq  censj  Nous  auoias  veti 
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dcuxfaifons  en  ccs  affaires , iVnc  florilTaritc, 
opulantc  >trcs-bien  reglee , 8e  tellement  que 
dés  le  commencement  de  Tannée  on  voyoit 
iufqucs  àvnfol  la  recete  Sc  dcfpence  ordinarc 
\ de  TEftat^Se  le  fond  qui  rcuenoit  de  bon  tou- 
tes charges  payées  , fonds  très- grand.  On 
Toyoic  les  deniers  des  recepees  èc  des  fermes 
fi  bien  reglez  qu’U  ne  s’y  fiifoic  comme  point 
de  nonualleur , toutes  les  affignations  û bien 
acquittées  aux  termes  qu  elles  valoient  de- 
niers comptam,aulTi  TEftat  en  eftoit  fplandi- 
de^craint  ôc  redoute  de  tous. Aprefent  vn  dc- 
fordre  par  tout  fi  extreme  qu  il  n’y  a tantoft 
plus  déformé.  Les  deniers  des  rcccptes  alté- 
rez : les  fermes  finon  diminuées  au  moins  If 
plus  part  ruynees  par  la  ruine  des  fermiers:8c 
pour  auoir  préféré  en  icelles  des  hommes  de 
néant  à ceux  qui  les  euffent  bien  maniées  co- 
rne fi  Ton  n’jeuft  vifé  qu’à  fe  venger  des  dire- 
éïeurs  precedans  par  vneapparance  de  plus 
grand  ménagé  ôede  foulagement  public  en 
la  defeharge  de  partie  des  droits  d ic^es  au 
profit  du  peuple  fans  diminutiô  du  prix , fans 
neantmoints  en  auoir  bien  confîderé  la  fin  & 
là  peine^ue  ce  feroit  fi  la  faute  de  fonds  8c  la 
neceflicé  des  affaires  requérir  de  reftablir  ce 
qu’ils  ont  ruiné, , qui  fera  qu'au  lieu  de  les  a- 
uoir  augmentées  on  les  verra  fans  doute  ve- 
nir au  rabais.  Les  afiignations  de  TEfpargne 


en  tel  eftat , qu  elles  font  inutiles  a ceux  qui 
les  ont  qu  en  perdâtle  tiers  ou  la  moitié  pour 
eftre  payez  du  refte  : ôc  ainfi  font  manquant, 
porte  ouucrte6c  nouucaux  Edits , fubeides 
création  d’offices , &c  ainfi  TEffat  expofé  à la 
mefme  ruine  &c  neceffité  qu’îfeftoit  il  y a tre- 
te  ans,Scà  la  mefme  fortune  qu  il  a cours  ceft 
avons,  Monfeigneur,,  de  vous  reprefenter 
CCS  chofes  Sc  les  exagerer  en  cefte  aflemblee 
afin  de  les  ramener  à l’ordre  le  meilleur  par  la 
confideration  des  deux  temps.  Choix  qui  fe- 
ra de  tant  plus  aife  à faire , qu’en  l’vn  nous  a- 
uons  pour  patron  noftre  deffunft  grand  Roy 
qu’on  peur  dire  auoir  porté  danslefcrein  de 
foji  eftomach  les  plus  refoluesfic  véritables 
maximes  de  bien  reigner. 

Sage  en  çonfeil  Sc  vaillant  en  combat. 

Qui  nous  empefehera  donc  de  fuiure  vnc 
guide  fl  excellente  8c  nous  conformera  ces 
méthodes?  la  multitude  eft  la  mere  de  confu- 
lion  fpecialement  es  affaires  de  finance.  Cel* 
le  de  France  font  tellement  liées  Scenchaif-  , 
nees  que  la  conduite  en  eft  bien  plus  aifee  es 
mains  dVn  feul  que  de  plufieiirs , outre  l’in- 
commoditc  des  parties  ayans  affaire  à tant  de 
tcftes.Ccft  aduis  ne  fera  pas  receu  de  tous  les 
âdminiftrateiirs  maisfiiffit  qu'illefoic  com- 
me il  fera  des  gens  de  bié  d entr’eux  qui  quit- 


Ceront  très  vollotiers. leur  particulier  intcreft 
poudjès  neeefficez  fpubliques:,  ^ en  tout  cas 
fuffitil  eftneceffàire:,^:  quefa  Majefté  i aie 
agréable,  mais  d’autant , Monfeigneur  ^ qu’il 
pourra  ariiuer  que  pour  rabattre  ce  grand  ef- 
fort  que  vous  ferez  fans  doute  pour  le  bien 
de  ceteftat  au  changement  de  l’ordre  eftably 
aux  affaires.  On  voudra  pour  accommoder 
toutes  chofes  Sc  vous  repaiftre  de  quelque 
apparence  de  contentement  choifir  vn  mb 
lieu  vous  intereffant  en  cefte  conduiâre.Cela 
eftant  vous  deuez  confiderer  qu  en  ce  fait  il 
neft  pas  tancqiieftion  de  vous  y donner  la 
parc  qui  vous  y eft  deuë , comme  de  trouuer 
vn  moyen  par  lequel  TEftat  puiffe  reprendre 
fon  luftre  8c  fa  vigueur!  Au  moins  eit* cela  le 
but  ou  vos  protehations  8c  vos  defirs  ont  té- 
du  des  le  commencement.  Si  vôÀre  quaÜité 
vous  permettoit  de  vous  donner  le  trauailre 
quis  en  vne  charge  fi  pénible  qui  fera  celle  de 
ce  reftabliilementjCertes  Monfeigneur^tou- 
te  la  -France  auroit  a fingulier  contentement 
de  voirvoftre  grandeur  chargée  de  ce  faix^  : 

f en  fentiroit  infiniement  foulagee , fur  les  : 
afleurâce  qu’elle  à très  certaines  de  voftre  af- 
feétion  8c  capacité  : Mais  s'il  eft  expédient^ 
pour  elle  il  ne  le  feroit  p:(is  pour  vous  mef-! 
mes  J,  vous  deuez  euiter  qu’il  ne  foit  dit  que  ; 
vous  n ayez  traiiaillé  que  pour  vous.  Et  que 
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CCS  rumeurs  pafîecs  n ayent  eu  pourob-- 
ieûque  voftre  Confideration  particulière. 
Ceft  la  c’cft  la , voftre  intereft , défaire 
voir  à tout  le  monde  que  vous  n’aucz  efté 
porté  en  cet  aétion  que, de  famour  que 
vous  allez  pour  voftre  )l.py  &:  fen  Eùae, 
que  pour  luy  vous  faites  littiere  de  voftre 
particulienMais  quevous  n’en  auez  point. 
Que  voftre  faîd  propre  ne  vefus  touche 
qiiepar  Iciien,:  Car  amft  lelaifant  en  ar- 
riéré, vous  l’aduancez.  Vous  faidesyp 
coup  d’Eftat  à.voftre gloire , 8c  luy  don- 
nez les  aifles  qui  porteront* la  mémoire  de 
cet  afbion  à nos  nepueuz  pour  eftre  cé- 
lébrée comme  la  plus  Augufte  de  voftre 
vie.  , ' 

Si  vous  gaignez  ce  poinâ:  , Monfei- 
gneur,  il  vous  fera  facile  deveniràl  au- 
cre  qui  toiice  les  alliances  d’Efpagne.  Puis 
que  vous  ferez  ayfeinenrparoirtre  le  pre- 
iudice  quelles feroient à TEftat.  Dontles 
raifons  font  ii  fortes  8c  en  tel  nombre  , 
que  qui  ne  les  voit  pas,  ne  voit  pas  le  iour 
8c  faid  des  nuids  en  plain  midy  ,rajfons 
.tant  de  fois  reprefentees  par  tant  8c  tant 
d’efprits  véritablement  enabrafez  de  l’a- 
mour de  la  patrie,  que  le^:^ebattre  feroit 
importim  8c  les  reperer.inqtilles.  Outre 


qiJt€  ieiné  foiil>m‘€ttrois  vôlôntiefs  à tou- 
te rigueur,  qub  fi’Ies  voix  libres  des  Pepii- 
-tcz  eftoient  rccuéülies  fur  ce  fubieft,  il  ne 
s en  trouueroit  pas  de  dix  lYne  qui  les  ap- 
prouue.  Et  paflefây  plus  outre-,  que  fi  cel- 
les de  tous  lès  fübieûs  dü  Rby  y pou- 
iioient  eftxe  receués,  ils  en  trouueroit  fi 
peu  pour  r'accomplifTement  quelles  ne 
vaudroient  pas  la  peine  d’en  faire  ligne  de 
compte  : Et  quand  nous  n’aurions  autre 
'confideration  que  le  naturel  de  ces  peu- 
ples; Cela  nous  feroit  il  pas  vn  aflez  fort 
moyen  pourii*en  fouhaittei:  la  communi- 
cation^fuperBe, audacieux.  Nous  prompts 
& violens , ennemis  capitaux  de  ces  vices? 
Efi-ilpoffibîe  que  pouiMonner  vne  fem- 
me à noftre  Roy , ôc  vn  mary  a Madame, 
il  nous  les  faille  prendre  dés  mains  de 
ceux  qui  depuis  cent  ans  fié  trauaille  qu  a 
noftre  ruine  Sc  qui  penfent  en  icelle  baftir 
les  fündeméns  d vne  Mo‘na'rchiederEu- 
rope?  (^i  nefefént  iamais  occupez  qu’à 
nbiis  haffeiér,  foit  par  güêrres  ôuuertes 
ofi  itlteftiriés  f qfi’àucun  li-dfi  de  parante 
l c,  n'apeu  retenir  de  le  faire.  Qui  ne  fe 
■^fotitpas  conféiitez  de  vdyes  defaift:  mais 
fit  adioiATc  tô^téslfafcés  d’attentats  fiir 
viés  déttB^‘Rdys,*Bref  iqui  n ont  ef- 
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pargné  aucun  nioyen:  pour  contentcrrOi^ 
leur  haine  ou  leur  ambition.  N y a il  plus 
maifons  fpuueraines.  au  monde 
faille  paffer  par  cefte  neceffitc  dereçeupir 
à.noftre  ennçmy  pour  nous  donner  des 
Princes  qui  nous  comip-Audenc  ?'  Quç 
nous  baifions  à la  bouche  ceux  quinou§ 
poudroient  aupir  deuprez  l Qm  nous^ont 
delpoüillez  de  noftre  bien:,  &:  ne  been;: 
qu’apres  ce  qui  nous  refte  5 Miferables  qu^ 
nous  fonimes,  nous  voyons  logoufFre  ^ 
nous  nous  précipitons  dedans.  Seront 
nous  toufiours  miniftres  d^s  paffions  de 
nos  voifins  ? Voulons  lipus  eftre  fi;  chari- 
tables de  nous  perdre  pour  eftablir  leurs 
-afFaires  f Ne  vpid  on  pas  que  ces  copfeils 
ont  pafle  ie§  Alpes  ppur.  à nous? 
Et  bien  que  pour  les  rendre  plauüb]es§: 
receuables,  on  n ait  peuteftre  reprefente 
que  hegalité  des  aages  Sc  des  maifons  êc 

Eécretenemêt.de  la  paix  çes  Princes^ 

Neantmoins  les  Auchenrs  n’ayans  afr 
fez  d’ariifice  Çes  alliances  eftans  plus 
noü.ees  ) de  perfuader  de  npuueau^^ef- 
ifings  ^ çpnfeiller  de  nouiielles  ent'jix^ieyr 
es  à Bayonne  auffi  funeftes  que  egilei  de 
foixante  cinq  auantque  de  donner jafor-’ 
me  au  baftixnent.  On  pôle  les  fondemens 
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& puis  Ion  bàftit  :deflus.  Les  fages  de  ce 
monde  enfonrautancenleursdeirms.  Hz 
embarquenc  ceux  quilz  veulent  tromper 
par  des  appareriGes  fpecieufe,  3c  apres  les 
airtoir engagez  en  force  qinlz  ne  s’en  piiif- 
fent  defdire,  ils  les  manient  par  apres  à lex- 
tréiriité  qu'ils  veulent;,  ou  ilscrouuent  en 
fin  le  précipice  de  leur  ruyne.  Bon  Dieu 
qiie-diroit  à prefenc  noftre  grand  Roy,  Ce 
grand  Prince,  qui  mourant  nous  auoic 
laiffé  tant  de  baux  préparatifs  a la  gloire^ 
tant  de  vertiges  certains  pour  aller  droiote- 
■ment  au  templede  paix,sil  en  voy  oit  fi  tort 
dntfe  nous  la  pirte  efiacee  la  mémoire  e- 
fteinâ:e?&:  que  ceux  es  mains  de  qui  il  les  a- 
uok  deppofez  facént  ce  tort  à fa  vertu  pré- 
férant des  aduis  contraires,  de  faire  vne  of- 
frande fouèfué  à fonennemy  decequ’il  a- 
uoic  de  plus  cher,  & priuer  par  cemoy  en  fa 
gehiture  delà  gloire  de  venger  fur  luy  les 
oflfençes  de  fon-pere  6c  les  lienes  ? d’auoir 
lairte  vn  ieune  Mars  au  monde  auquel  aucc 
la  naiffance  il  auoic  donne  le  coufàge  6c  la 
paflion  d’aller  hardiment  réprendre  fur  la 
terte  du  rauiffeur  fes  couronnes  rauies  SC 
neahtmoins  qüifous  les  apas  dVn  mariage 
hors  de  faifon  inégal  en  tant  de  fortes  on 
luy  enveilie  dertourner  roccafion^MonfeL 


gneur  ces  avions  font  publiques  aulîi  font 
les  Roys.  Toute  la  Franceà  intereft  parti- 
culier de  contribuer  aux  mariages  de  ces 
Pnncc’s^defes  icunes  Princes^fi  elle  partici- 
pe â leurs  maladies  ne  le  doit  elle  pas  à leurs 
contencementsr  vous  deucz  donc  Monfei- 
gneur^tenirla  main  puis  que  cefte  refolu- 
tion  eft  vn  des  points  principaux  de  la  con- 
uocadon  dcfdits  trois  Eftats^qu’il  ne  fe  paf- 
fe  rien  de  violent  8c  que  fous  ombre  de  la 
demande  qui  en’pourroit  eftre  faide  par 
les  cahiers  des  prouinces  fuiuant  les  com- 
inandemens  qui  en  ont  efté  fait  aux  deppii- 
teZ;;-ou  les  delrdz  qu’ils  en  pourroient  faire 
à Farbitrage  de  fa  Maiefté.  Ou  pour  mieux 
dire  des  autheurs  defes  confeils.On  nepaf- 
fe  cet  article , fans  autre  aduis  mai-s  faire  en 
forte  qu  il  foie  meurement  délibéré  fur  icc- 
luy  en  plaine  alTemblee  d’Eftats.  Afin  que 
la  deliberation  eflant  faite  felpn  les  loix  ^ la 
détermination  en  foie  fuiuie,  au  grand  bien 
de  TEftac  à riionneur  de  noflre  Roy , à la 
gloire  8c  defeharge  de  voftre  Auguilc  nô. 


FIN 
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